L'Ouvreuse du Cirque d'Été : un modèle de critique musicale pour Marcel Proust ?

Vers un renouvellement du genre Cécile L Proust a indéniablement cherché à renouveler à la fois le roman de l artiste et le genre de la critique musicale d écrivain en faisant de l oeuvre d un musicien le point d ancrage de son roman : sans ses di érents commentateurs, de Swann au narrateur, sans surtout la mystérieuse musicologue amie de Mlle Vinteuil qui la reconstitue, les partitions de Vinteuil n existent pas : elles appartiennent donc moins au créateur qu au critique qui les met en mots. Ce faisant, Proust a dû prendre en considération les débats de son époque sur la conception d une critique mais aussi légitimer le lien entre critique et ction pour proposer un modèle cohérent de discours sur l oeuvre. Or à la fin du dix-neuvième siècle et au début du vingtième, plusieurs critiques musicaux proposent une hybridation entre critique et fiction qui a certainement servi de modèle à Proust pour inventer cette troisième voie qui, entre discours spécialisé et compte rendu impressionniste, caractérise en particulier le commentaire du septuor de Vinteuil par son narrateur devenu un « nouveau critique ».

Le recours à un personnage fictif comme énonciateur se rencontre, entre autres, chez deux critiques musicaux majeurs, Claude Debussy et Henry Gauthier-Villars dit Willy. Si le masque du pseudonyme reste très employé dans la presse, il semble ne plus su re pour porter une parole qui se fait de plus en plus complexe et dialogique tant les voix et les opinions esthétiques divergent et se sont multipliées. Au premier rang de ces critiques musicaux d un nouveau genre, se trouve M. Croche, qui s a che clairement « antidilettante » et qui dialogue avec le « je » énonciateur d une critique signée Debussy 1 , pour la première fois dans La Revue blanche, en juillet 1901. Ainsi caractérisé, il s oppose à ceux dont Reynaldo Hahn disait : « un dilettante charmant et compréhensif n est pas un critique 2 ». M. Croche permet le dédoublement de l instance énonciatrice et la confrontation des opinions, ce qui conduit la critique à devenir le lieu du dialogue, voire d une dialectique comme entre Swann et le narrateur : entre le dilettante 3 mondain et celui qui s attache à 1 Claude Debussy, « L'entretien avec M. Croche », La Revue blanche, 1er juillet 1901, M. Croche et autres écrits, introduction et notes de François Lesure, Paris, Gallimard, coll. « L'Imaginaire », [1976] La critique de Debussy s'appuie ainsi assez largement sur la fiction pour imaginer un critique modèle qui porterait ses idées : « Je remontais dans un vilain crépuscule la monotonie élégante du boulevard Malesherbes quand j aperçus la brève silhouette de M. Croche 5 ». La rencontre détermine un dialogue où la radicalité du personnage s oppose à l indulgence d un énonciateur très en retrait. Le véritable discours critique relève donc de l instance ctionnelle et non du signataire, établissant par là-même qu un professionnel comme Debussy pouvait faire prendre en charge l évocation des milieux musicaux et l évaluation des oeuvres par un personnage et mettre en scène les débats, ce qui o rait un modèle cohérent à 

Polyphonies

Willy a fait paraître, de 1890 à 1925, des recueils de ses articles publiés dans de très nombreux journaux, parmi lesquels Comoedia, Le Soleil, Art et critique, La Revue encyclopédique, Le Monde artiste, et surtout L Écho de Paris, où sa rubrique intitulée Les Lettres de l Ouvreuse, connaît un grand succès. Être cité comme spectateur d un concert par l Ouvreuse est une forme de consécration et Proust, avec ou sans Reynaldo Hahn, y sera nommé au moins à six reprises ; il s en montrera toujours reconnaissant : « […] Willy n a jamais perdu une occasion de dire quelque chose de gentil de moi dans L Écho de Paris ou ailleurs 10 ».

Willy a inventé un personnage de critique fictif et donc une nouvelle voix, féminine qui plus est, avec cette Ouvreuse du Cirque d'Été où officie Charles Lamoureux, surnommé « le patron », salle qui est tenue pour un des hauts lieux du courant moderniste 11 . Il s agit donc de renouveler totalement l instance énonciatrice pour évoquer la musique contemporaine. L'Ouvreuse en effet désacralise l'oeuvre d art à l esthétique passéiste, et tourne souvent en dérision l attitude recueillie requise par la mode symboliste, quand elle est le fait des mondains. Celle-ci est, de surcroît, surnommée « la dame au bonnet rose » : un volume des critiques de Willy, réunies par l un de ses collaborateurs, Eugène de Solenières, s intitule Ce que dit la dame au bonnet rose 12 . Cette dame en rose revendique souvent la posture de la naïve avertie, très indépendante et résolument anticonformiste :

Il me déplaît de courber mon indépendant bonnet rose sous les formalités, diraije, caudines, faute desquelles je ne saurais être jugée digna intrare dans le bâilloir de la rue Bergère, du Patron 13 (et du benoist gendre d iceluy) 14 .

Peut-on alors voir une allusion à l Ouvreuse dans la dame en rose qui fera « passer » la sonate de Swann au narrateur après avoir été entrevue chez son oncle, quand on sait que le fauteuil d orchestre nº 23 auquel Louis Weil est abonné au Palais Garnier, de 1888 à sa mort en 1896, est devenu, jusqu en 1903, celui de la famille Proust ? Y a-t-il là le souvenir d un oncle mélomane et excentrique avec lequel il a pu parler musique ?

Mais Willy utilise d autres masques, qui sont parfois des personnages des romans de la série des Claudine, comme celui du critique Maugis ou encore Suzanne de Lizery. Le roman, en partie situé à Bayreuth, Claudine s en va 15 , contient de véritables morceaux de critique musicale dans lesquels Maugis commente les spectacles comme dans un périodique. Il fictionnalise ainsi ses notes sur les spectacles du Festspielhaus wagnérien et sur ceux du « Bayreuth français », conçu dans les arènes de Béziers avec l appui de Saint-Saëns, en incluant une longue lettre de Maugis à Claudine à la n du roman 16 . Le nom Maugis viendrait d un personnage de la légende des uatre ls Aymon 17 , légende par ailleurs évoquée par Proust dans l Agenda de 1906 (f° 16 v°) et reprise au tout début de Du Côté de chez Swann 18 .

Mais l Ouvreuse est surtout la résultante d un mélange des voix et des opinions de nombreux musiciens ou critiques musicaux comme Vuillermoz, Ernst, Debussy, d Indy, Bréville, Fauré, Bouyer et Florent Schmitt 19 que Willy emploie, faisant de ses chroniques de véritables palimpsestes et donc imposant l opposition des voix comme forme de la critique. Réécrivant le texte fourni par les musiciens, il invente un style particulier 20 entre critique subjective et recours à la technique pour écrire la musique. Soucieux de ridiculiser le jargon dans un pseudo-dialogue avec le grand musicologue Jules Combarieu il ne l en propose pas moins à ses lecteurs fût-ce sous la forme d une prétérition 21 : Deux Wagner connus pour finir : d'abord le prélude de Tristan et Iseult qu'il faudrait un gros volume pour analyser, et à la deuxième mesure duquel certains commentateurs ont consacré des pages entières, M. Combarieu 22 entre autres, qui, dans l Expression objective en musique, écrit : « Il s agit -tout simplement -d un accord de septième de fa mineur, avec changement enharmonique de la bémol en sol dièze, et de mi bémol en ré dièze, provoqué par la résolution qui se fait sur l accord de septième de dominante de mi ». Ce « tout simplement » est adorable 23 .

On sait que Proust a lui-même pris position dans ce débat qui oppose, au début du siècle, sous la pression de la musicologie qui se constitue en science 24 , techniciens et littérateurs, narrativisation et analyse technique, en se décrivant toujours, face aux musiciens comme le prince de Polignac ou Reynaldo Hahn, comme un littérateur maladroit et en multipliant les captations de bienveillance à l égard des professionnels : « Il y a une chose que je voudrais dire mais si j ai peur d employer à faux le mot Pizzicati, je ne puis vous dire comme dans Molière : vos violons m ont fait un plaisir extrême 25 ». Sous l'apparence flatteuse, comme nous le verrons plus avant, un texte de Willy permettra de débusquer la critique implicite de cette remarque.

Willy lui indiquait donc une façon inédite de mettre en mots la musique, entre analyse technique et ekphrasis à la Camille Mauclair dont les chroniques paraissent également dans la presse et en particulier dans Le Courrier Musical à la même époque, et que Willy parodie volontiers 26 . Il dé nit lui-même cette troisième voie qui n est pas sans rapport avec le juste milieu qui dé nit le « goût français » selon Massenet ou Hahn :

[…] rien n est à la fois plus simple et plus ardument ingrat que de juger de la musique et qu en réalité, pour ne pas, à la manière allemande, se noyer dans un labyrinthe obscur de considérants et de théories ou, à la façon parisienne, tracer de chic une seulement ingénieuse dé nition, il faut une nesse subtile, un tact spécial, qui se rencontrent rarement27 .

Mais il fallait aussi échapper aux facilités des « Sisyphes du journalisme condamnés à rouler, de saison en saison, le rocher du compte-rendu28 ». Si l on en croit Colette, Proust avait bien su percevoir la voie nouvelle qu ouvrait Willy pour la critique musicale, loin des clichés et des formules toutes faites que l écrivain dénoncera toujours :

[…] vous êtes le seul, je crois (pourtant je crois que Fénéon avait fait la même remarque) qui ayez si nettement vu que, pour lui, le mot n est pas une représentation, mais une chose vivante, et beaucoup moins un signe mnémonique qu une traduction picturale. […] vous savez, votre lettre le prouve, que mon Willy est un être original (bien qu il s en cache avec un soin pieux) que la lecture des expressions éculées ou des métaphores incohérentes écoeure jusqu à la nausée, un type en n plutôt fait pour traduire sa pensée en hiéroglyphes qu en tropes […] tels que « embrasser une carrière » ou « agiter » ces fameuses « questions brûlantes que des individualités sans mandats font revenir sur l eau au sein des commissions » 29 . Non seulement, dans la Recherche, le narrateur aura pour tâche de mettre en mots les « hiéroglyphes inconnus 30 », déchiffrés par la musicologue amie de Melle Vinteuil, en s interrogeant sur le mystère sacré de l oeuvre, mais il le fera en mettant en mot la musique sans avoir recours aux idées reçues des critiques musicaux qu il pointe systématiquement dans sa correspondance (« et en n on annonce le départ en congé de Muratore 31 ("superbe Fervaal") 32 »). Il en avait d ailleurs déjà dressé la liste non exhaustive dans « Mélomanie de Bouvard et Pécuchet 33 » où toutes les répliques des deux amateurs correspondaient à des idées reçues de l époque, notamment en matière de critique wagnérienne.

C est pourquoi la nouveauté du langage critique de Willy qui pourfendait les expressions toutes faites pouvait l intéresser. Car, comme le con rmait Eugène de Solenière, l un de ses collaborateurs :

L Ouvreuse, c est la créatrice d une critique sans périphrases, sans baragouin et sans circonlocutions, c est l esprit pétillant, sachant se mettre au service du commentaire soucieux, c est le maximum de formules, l hilarante satire faisant la grimace au Conservatoire, pouffant de rire au nez de la scolastique, disant d instinct en jugeant de raison et alliant, faculté rare, la perspicacité de l observateur au coup d oeil de l intuitif […] 34 .

Proust a pu directement pro ter des leçons de Willy puisqu il a lui-même con é à Antoine Bibesco s être entretenu en profondeur avec le critique musical : « […] tu apprendras qu après t avoir vu j ai eu de longues conversations avec Henry Gauthier-Villars […] 35 

Des goûts communs

Willy a les mêmes goûts que Proust en matière de musique contemporaine et a ainsi pu conforter l écrivain dans ses choix. Tous les deux ont la même préoccupation pour le renouveau de la musique française post-wagnérienne puis résolument avant-gardiste, esthétique qui caractérise l élaboration des oeuvres de Vinteuil. Ils s accordent donc sur la personnalité du musicien français le plus emblématique et le plus o ciel de la n du siècle : Camille Saint-Saëns dont Proust, jusqu en 1910, fait son modèle et dont Willy résume la carrière en ces termes : Il m est impossible d oublier qu en ce polémiste aigre, ce voyageur incohérent, ce poète contestable, ce pianiste absolument miraculeux, il y a un musicien digne de tout respect, actuellement sans rival, du moins au point de vue du métier 37 .

Proust ne dira pas autre chose dans son premier article de critique musical, un an plus tard, en décembre 1895, soulignant avant tout le jeu pianistique extraordinaire du compositeur dont il dénoncera également, en 1914, les articles « imbéciles 38 ». C est en outre le style éclectique du « voyageur incohérent » qui amènera Proust à s orienter plutôt vers César Franck au moment d élaborer sa théorie des « phrases-types » d un créateur.

Willy est en outre « toujours à l avant-garde des écoles progressistes », wagnérien de la première heure (il se déplace tous les ans à Bayreuth qu il appelle « la Mecque plus ultra 39 ») mais refusant « le parti pris stérile d arrêter l art musical à Wagner 40 ». Il déclare ainsi : « l ai-je assez adorée, la Tétralogie ! oui, adorée ! Cette fougue colossale m anéantissait ; en ces irrésistibles vagues mélodiques, j aimais me sentir roulée, épave consentante ! Mais, dites-moi à présent, si on nous jouait quelque chose d autre ? 41 ». Ainsi, il s intéresse surtout au « nouveau devenir, celui que nous o re actuellement la jeune école française » 42 , ce qui est également le cheminement intellectuel de Ils ont enfin une même détestation, comme la plupart des compositeurs français de l époque à l exception de Saint-Saëns, pour la musique vériste italienne, et, en particulier, pour Cavalleria rusticana, « l opéra de l illustrissime maestro Mascagni, qui est en train de passer à l état de scie 51 ». Albertine, dont le mauvais goût musical est souvent souligné, le réclame dans le Cahier 73 lors de la négociation pour l échange des rouleaux destinés au pianola : Est-ce que je ne pourrais pas jouer (des choses) ce que j aime maintenant, un peu de (Mascagni) Cavalleria, maintenant que je vous ai joué les (sonates) derniers quatuors de Beethoven, bach et les Estampes de Debussy. » « Vous pouvez Albertine, les sonates de Bach rachèteront Mascagni comme les carmélites qui prient pour le pêcheur. » Espérons que Bergotte, Elstir ni même Bloch ne viendront et n entendront dans l escalier l Intermezzo de la Cavalleria 52 . Delmet, Tosti, les musiciens d Odette, Auber, Boieldieu, les musiciens du grand-père ou du duc de Guermantes sont fustigés par les deux critiques [START_REF] Gauthier-Villars | L Ouvreuse du Cirque d Été[END_REF] . Ainsi se construit une esthétique cohérente des tendances de la musique contemporaine, avec une orientation de plus en plus marquée, chez le musicographe comme chez l écrivain, vers la musique dite pure qui apparaît comme la voie la plus originale suivie par les musiciens français : Une génération de musiciens s est levée, insoucieux des réussites mercantiles et des glorioles salonnières, vaillants continuateurs des Franck, des Saint-Saëns, des Fauré, des Vincent d Indy, prêts à tout sacri er à la vraie musique, celle qu on a si justement appelée « la musique pure » 54 . le caractère insupportable des papotages, la vacuité de ceux qui n écoutent pas la musique 57 comme le fera Proust et quasiment dans les mêmes termes : « les pintades aristocratiques […] gloussaient : "c est charmant !" 58 », ce qui sera l un des mots de Mme de Guermantes à propos de Chopin : « C est toujours charmant 59 ». Beaucoup des « wagnériennes vibrantes » de Willy ressemblent ainsi à Mme de Cambremer [START_REF] Gauthier-Villars | L Ouvreuse du Cirque d Été[END_REF] . Les « mots » d auditeurs qui abondent chez l un comme chez l autre vont dans le sens d une caricature des auditeurs toujours plus accentuée :

Bien que je ne sois plus wagnérienne, -aujourd hui que la colline de Bayreuth est aussi fréquentée que l allée des Acacias, et par les mêmes bipèdes, -je me permettrai d émettre une opinion sur ce péché de jeunesse du Maître : c est qu il [Le vaisseau fantôme] est un des opéras où le poète l emporte sur le musicien [START_REF] Gauthier-Villars (willy | Le vaisseau fantôme à l Opéra-Comique[END_REF] .

La satire culmine dans l exposition d un antisémitisme mondain comme Proust en relèvera de nombreux exemples dans la Recherche. Dans une chronique, l Ouvreuse prétend ainsi qu on lui demande des places pour Tristan monté en 1902 grâce à l appui nancier de la comtesse Gre ulhe : Or, des places, je n en ai pas, même pour moi. Le patron, l impitoyable patron, me les a refusées, avec un aimable sourire, c est vrai, mais en n il me les a refusées, sous prétexte que la location -grâce surtout à la Comtesse Gre ulhe -s annonce déjà formidable. C est très cher, un fauteuil, donc très chic. Les sémites se jettent dessus : « Ma chère, la Société des grandes auditions patronne cela. Meyer ira, j irai, irez-vous ? certes j irai » [START_REF] Gauthier-Villars | L Ouvreuse du Cirque d Été[END_REF] .

Willy s attaque alors au très important et indispensable mécénat mondain auquel Proust, qui pourtant avait découvert beaucoup de musiques dans les salons de ses hôtesses, que ce soit Mme Gre ulhe et sa Société des Grandes Auditions musicales de France, Mme de Saint-Marceau ou Mme de Polignac pour ne citer que les plus connues [START_REF] Voir | Mécènes et musiciens. Du salon au concert à Paris sous la III République[END_REF] , n a jamais non plus rendu hommage : La Société des piteuses auditions musicales de France a réuni hier, au Palmarium du Jardin d Acclimatation, un public des plus aristocratiques, pour lui faire entendre une hottée d'« oeuvres françaises modernes » exécutées sous la conduite du savoureux Colonne avec une incohérence si terri ante qu il a fallu rentrer précipitamment tous les animaux dans leurs niches respectives ; faute de cette précaution, les pauvres bêtes seraient toutes mortes dans la nuit. […] Le Polyeucte de M. Dukas fut martyrisé par l orchestre de la façon la plus Sévère [START_REF] Gauthier-Villars | L Ouvreuse du Cirque d Été[END_REF] .

Paradoxalement, le critique et l écrivain montreront néanmoins l utilité d un snobisme musical qui permet la promotion d oeuvres qu on n entendrait pas sans l activisme et la compétition qu il déchaîne : « Oui, qu importe ? car ces engouements de la mode nous ont valu déjà l exécution d oeuvres élevées que, sans eux, nous ignorerions encore 65 ». Qui aurait en effet pu écouter la sonate de Vinteuil si les Verdurin ne l avaient pas « découverte » ? Proust semble avoir, à travers les engouements successifs de Sidonie Verdurin, illustré la théorie de Willy qui reconnaissait aux « bourgeois de bonne volonté 66 » un rôle décisif dans la programmation et la di usion des oeuvres musicales.

La critique comme modèle de perméabilité

Cependant le point de rapprochement le plus tangible de la critique musicale de Willy et de Proust reste celui de la perméabilité, non seulement entre ction et essai mais surtout entre les oeuvres, les écoles, les « chapelles », les styles. En e et, Willy a été à l origine de l emploi systématique de ces adjectifs forgés dont Proust fait un emploi constant pour montrer les influences, les filiations ou les parentés entre les partitions. Ainsi, Proust perçoit-il « la phrase prémendelsohnienne (ou plutôt infiniment surmendelsohnienne) du XV quatuor 67 » de Beethoven ou bien « le dernier morceau (inquiet, tourmenté, schumannesque, mais enfin antérieur à la sonate de Franck) de la sonate pour piano et violon de Fauré [START_REF] Proust | la recherche du temps perdu[END_REF] » indiquant une perception très ne des in uences et des esthétiques. Ces échanges perpétuels qui valent critique musicale, Willy les met systématiquement en valeur, évoquant tant les « mendelssohneries russes 69 » de César Cui que le refus d être « emmendelssohner [START_REF] Gauthier-Villars | L Ouvreuse du Cirque d Été, Voyage autour de la musique[END_REF] » par des musiques qu il n apprécie pas. L oeuvre est perçue comme une satire au sens propre, un mélange re étant une société qui devient ellemême de plus en plus perméable aux passages et liaisons créées entre les groupes, les clans et les « chapelles ». Ce n est pas un hasard si c est vers la n de la Recherche que ces mélanges sont les plus caricaturaux car ils s établissent en parallèle avec la fusion entre le monde des Guermantes et celui des bourgeois : c est tout d abord Morel qui, annonçant du Debussy, enchaîne avec du Meyerbeer qu on trouve « sublime 71 » et puis c est la Sonate à Kreutzer écoutée avec « recueillement » par un jeune homme parce qu il croit entendre du Ravel qu on « lui avait déclaré être beau comme du Palestrina 72 ». Chez Willy, la musique s écrit avec force zeugma pour mettre en avant les liens et les points de passage entre société et concerts, oeuvres et auditeurs : « C est que j ai beaucoup plus de plaisir à fréquenter les Maîtres chanteurs traduits par Ernst que les maîtres chanteurs traduits devant les tribunaux [START_REF] Gauthier-Villars | L Ouvreuse du Cirque d Été[END_REF] ».

Cette conception carnavalesque de la mise en mots du concert permet en n de faire du narrateur un « nouveau critique » qui le distingue radicalement d un Swann dont la mise en mot symboliste d une musique mystique montre combien il est dépassé et tributaire d une conception de la musique qui est celle de Fétis ou de Gounod. Cette perception ayant été dévaluée, il faut un nouveau critique, médiateur entre l univers du musicien et celui du lecteur, rôle que tient l Ouvreuse chez Willy. Le narrateur est ce nouveau critique qui comprend que la partition « ne saurait exister qu à dialoguer avec d autres oeuvres musicales [START_REF] Nicolas | L oeuvre musicale et son écoute[END_REF] » et que leur « interaction » est essentielle. L audition de « morceaux tout nouveaux 75 » du même compositeur mélangée aux souvenirs des oeuvres déjà connues permet une nouvelle compréhension de l oeuvre. Dans le Cahier 73, l audition de ce qui est encore une symphonie se fait dans cette perspective : « j étais d autant plus heureux d entendre une symphonie de Vinteuil que j adorais sa Sonate 76 », et plus loin le narrateur insiste bien sur l appréhension renouvelée de la sonate :

[…] ce me fut donc une grande joie […] et je pénétrai dans la Symphonie./, où je trouvais des Phrases, sans de la Phrase <de même nature [que] celles> de la Sonate, mais la recréant pour moi puisqu elles étaient nouvelles, et avec des me faisa[n]t éprouver des joies aussi grandes mais avec des éléments di érents [START_REF] Idem | L Ouvreuse du Cirque d Été, couverture de Bains de sons[END_REF] .

En n, la modernité de cette conception réside également dans le caractère mouvant de la critique et des errements du critique lui-même en proie à ses émotions et à l incertitude de ses jugements. Cette « ère du soupçon » critique est l apport 78 Henry Gauthier-Villars (Willy), L Ouvreuse du Cirque d Été, Accords perdus, op. cit., p. 69.
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Henry Gauthier-Villars, Préface à La Musique de chambre, séances musicales données dans les Salons de la Maison Pleyel, Wol et C , année 1897, op. cit., p. . principal de la fiction à l'essai car elle permet de complexifier la position de commentateur en proclamant ctivement son droit au doute, voire à l erreur, sans remettre en cause son autorité d essayiste :

[…] pour la Symphonie de M. Dukas, on s est montré tiède, presque froid, encore que Paul Vidal l a dirigée avec une souplesse de compréhension et une netteté admirable ; je crois qu on a eu tort.

Si je dis « je crois », c est que je ne possède pas cet admirable aplomb (composé de trois quarts d ignorance et de deux huitièmes de présomption) qui permet aux jolis coeurs, venus de l Opéra par genre, de juger comme ça, tout de suite, en dernier ressort, -voyez donc ce ressort ! -une oeuvre de tendances progressistes et d intelligence ardue, polyphonique en diable et que la multiplicité des dessins accessoires ou intermédiaires rend fort difficile à comprendre. Et puis, je ne puis me défendre d être respectueuse envers les gars qui s attaquent à la musique pure, marchant d un pas résolu dans la voie sévère ouverte par les maîtres, par ceux que le snobisme mondain reconnaît « classiques » parce qu ils sont, dans la collection Littol , recouverts en jaune… Prétendre que j ai vu clair tout de suite dans cette symphonie, non ! Vers la n de l'Andante, notamment, j ai perdu pied 78 .

Le narrateur revendiquera cette même perplexité à l écoute du septuor de Vinteuil et c est sa plus grande originalité.

Les chroniques de l Ouvreuse sont donc essentielles non seulement pour sentir toute la saveur des allusions et de toute la culture cachée dans La Recherche mais surtout pour découvrir combien Proust a créé, à sa suite, un modèle de critique originale entre technicien et littérateur, critique objective et subjective, variant les points de vue. Elles sont surtout essentielles dans l impulsion qu elles ont pu donner à Proust pour devenir un véritable écrivain de la musique et dans la con rmation de ses aptitudes de critique musical car, assurait Willy, des « écrivains nouveaux sont venus qui montrent des qualités de véritables esthéticiens lorsqu ils analysent la construction des morceaux ou qu ils expliquent le développement logique des idées », écrivains compétents et capables de « révéler, même au professionnel » la « philosophie d une oeuvre » 79 .

C était là tracer un programme que Proust critique musical ne se fera pas faute de suivre.
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  Une chaire de musicologie est créée à la Sorbonne en 1903 et Romain Rolland en est le premier titulaire. 25 Sylvia Kahan et Nathalie Mauriac Dyer, « uatre lettres inédites de Proust au prince de Polignac, (1895-1901) », Bulletin Marcel Proust, nº 53, 2003, p. 19.

  Proust critique musical et romancier, cherchant à synthétiser l esthétique musicale française contemporaine dans ses musiciens ctifs, Berget le symboliste puis Vinteuil l avant-gardiste. Ces oeuvres modernes, tant Proust que Willy y sont très attentifs : c est d abord l opéra français post-wagnérien, celui de Chabrier dont Proust loue « la charmante Gwendoline 43 » et Briséis qu il écoute à plusieurs reprises, en mai 1899 puis le 4 novembre 1916 44 , drame musical qui semble à Willy « wagnérien au sens excellent du mot 45 ». C est ensuite le Fervaal de d Indy (compositeur à qui l Ouvreuse fait de constantes déclarations d amour « Tu sais que je t aime 46 »), chroniqué positivement par Willy dans la Revue Internationale de Musique le 1 er juin 1898, et dont Proust con e à Hahn qu il en préfère « le délicieux entracte 47 », qu il en est « fou » et qu il le rapproche de la Sonate pour piano et violon de Fauré ; en 1913, dans l article du Figaro, « Vacances de Pâques 48 » il reviendra à nouveau sur Fervaal. Ils s accordent en revanche à condamner Louise de Charpentier dont la « musique erre d un style à l autre, incertaine si elle doit suivre Victor Massé ou Richard Wagner 49 » selon Willy, et que Proust trouve « stupide 50 ». En n ce sera surtout Debussy dont la découverte de l esthétique est fondamentale pour le tournant moderniste de la sonate de Vinteuil en 1913 et que Willy a toujours soutenu.
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  Proust entre dilettantisme et antidilettantisme, vision d esthète et perception d artiste. Il faut ajouter que les interventions de M. Croche se faisaient essentiellement en rejet de Saint-Saëns 6 , musicien que Proust suit jusqu en 1910 mais qu il dépasse après, notamment en modernisant radicalement la sonate de Vinteuil sur les placards de Du côté de chez Swann au printemps de 1913 7 , grâce à son aptitude de critique à saisir les critères d une nouvelle esthétique musicale ainsi que les enjeux de la rédaction d un discours sur la musique renouvelé par un Debussy dont une addition marginale 8 du Cahier 73 témoigne que Proust l avait bien lu.Mais son principal modèle de critique musicale polyphonique, reste assurément celle de Willy, tant pour le style de ses chroniques que pour ses goûts musicaux et son souci de la réception d une partition ou d un concert.
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Voir le lyrisme déployé pour décrire la scène nale de l'Or du Rhin dans La Colle aux quintes, H. Simonis Empis, 1899, p. 196.

Sylvia Kahan et Nathalie Mauriac Dyer, art. cité, p. 18.
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Proust adoptera exactement la même position, non seulement pour imaginer l oeuvre de Vinteuil, mais surtout pour clore son roman sur la partition inconnue de musique de chambre qui, entendue par le narrateur dans l hôtel de Guermantes, pré gure la musique française de l avenir.Cette très étroite coïncidence des goûts et des choix peut donc apporter un éclairage sur la critique implicite et le ton ironique de la lettre de Proust au prince de Polignac citée précédemment. Proust pointe probablement, à travers la captatio benevolentiae adressée au musicien, le même passage que Willy et porte, en feignant de se réfugier dans une référence à Molière, comme doit le faire tout bon littérateur à l esthétique d'« honnête homme » qu il est encore, un jugement pertinent de critique musical. Willy avait écrit : L'intermède comique a été assuré par l'exhibition du Chant de Blancheflor, romance « gothique », dit le programme, ou gothesque, ou gr…, que son auteur, le prince de Polignac, a bien voulu diriger lui-même. Une mélodie absolument amorphe gémit à la voix, des notes éparses incohérent dans l accompagnement, et le prince cependant, qui tient son bâton comme une canne à pêche, suggère des pizzicati aux instrumentistes, par des mimiques discrètement imitatives. On se tord, et, sans vouloir faire montre d érudition, chacun trouve que la musique du prince de Polignac est de celles qu on ne prend que par Ordonnances 55 .

En haine des mondains

Mais ce qui rapproche encore plus certainement Proust de Willy est le recours à la « carnavalisation 56 » de l univers social du concert. Dans les chroniques de l Ouvreuse en e et le jugement sur les oeuvres passe par le prisme de la scène sociale d'écoute exactement comme dans la Recherche. Willy envisage en effet toute la chaine de production du concert, du compositeur au producteur et au public. Il fait de ce dernier un portrait peu atteur, pourfend le snobisme musical et dénonce